
— - --

CINQ CENTIMES Samedi 3 NdVénitM Ï H t ? 

RÉDACTION 

p i è g e a d m l n i » t r a l i l 
JhK NUiomlt, i l , à Lxllt 

ftUX D E S A B O N N E M E N T S 

nOLBAlXTOVRCOWG 

I ic i i œolf, 4 fr. 50. - Uo «n, 18 fr. 

Aarrf ef départtmenli limilrop/iet 
Troll inoii, S kaaaa, - Un n . >0 (r Dec 

U ÀV EBÎIR 
DE ROUBAIX-TOURCOING J o u r n a l R c p u i a l l o a l n Q u o t i d i e n 

Nil IES AMMCf » -
ANNONCES i i . i i , g j g 

MCLAMS . : : ; . ; ; : » rr w ^ ^ 
rairs MVIRS . : ; . : : • rr i» 5* 
MCAU». . . . . . . . . <(r. M ^ . 

U i aaaoaaai Mroat rtwM • • « kauwaàaa] 
* • j — r « « l , » p t r i l , t I - A a ^ a c e l l n v a » , 

T ô l è p n o n o 

REPRISE DU TRAVAIL DES MINEURS 
Vifs incidents entre Basly et le Parti Ouvrier 
Encore la grève 
Nous pensions être a r m é s à nne pé

riode de notre éTolution économique et 
politique, où la grève serait considérée 
tomme inutile pour obtenir toutes les 
améliorations que les travailleurs ont rai
son de vouloir et qui leur sont dues. 

Certes, nous avons dit et répété t ien 
des fois que le droit de se mettre en grève 
appartient aux ouvriers sans contestation 
possible. C'est une des formes du droit 
humain et l'une des libertés nécessaires. 

Mais le développement de la démocratie 
n'est-il pas arrivé a un point où la grève 
doit nous paraître une méthode arriérée, 
surannée, un outil hors d'usage et désor
mais dépassé par les autres moyens que 
les travailleurs ont à leur disposition et 
dont ils ont fait la conquête? Voilà la 
question qui se pose ; elle mérite d'être 
examinée par les travailleurs, par les 
chefs des syndicats, avec la plus sérieuse 
attention. 

Noua sommes convaincus qne les on-
vriers d'aujourd'hui, sous notre Répu
blique, quoique si imparfaite encore, avec 
leurs Syndicats, leurs Bourses et leurs 
Maisons du peuple, leurs Conseils do 
travail, ont en main des moyens plus 
efficaces que la grève s'ils veulent B'en 
servir d'une manière intelligente et rai-
loanée à la rumi<;re de l'expérience. 

Les ouvriers qui se mettent en grève 
(jour soutenir leurs revendications légiti
mes, qui affrontent les B t o ï m t t l plifc 
ilouloureusss pour défendre leurs droits 
contre les exigences des capitalistes, sont 
dignes de sympathie et de respect, Mais 
la gréve,teUe que nous la lenr voyons pra
tiquer, appartient à une période éconoini 
que qui devrait être close. 

C'est l'enfance de la stratégie ouvrière. 
C'est, en quelque sorte, l'école primaire 
de l'évolution démocratique. Nous com
parons Les ouvriers q u i . s e mettent en 
grève, comme nous le voyons à Liévin el 
à Lens, a ces paysans du moyen âge fijfii^ 
luttaient avec la houe et la bêche cernas*"; 
les seigneurs tout bardés de fer et portait' 
la lance et l'épée I Les seigneurs atau-
jourd'hui sont bardés d'or et de biUetâ de 
banque. 

D'abord voici une faute de méthode 
bien grave que noui nous permettons de 
signaler aux intéressés : « À Lens, sallo 
David, ksons-nous dans les journaux, la 
grève est acclamée avec enthousiasme. . . 
L'heure des réunions est fixée pour 
élaborer la liste des revendications et 
nommer les délégués . . . » Mais celte 
liste des revendications, ce programme 
l e s droits, cette nomination des délégués, 
tout cela aurait dû précéder la déclaration 
i e la grève, comme on a vu en 178!) la 
rédaction des Cahiers des droits du peu
ple précéder la Révolution française. 

Nous avons toujours expliqué ici que 
la bonne méthode, la senle qui puisse 
souduire à la victoire, est d'abord d'exa
miner avec soin et en détail les revendi
cations sur lesquelles les travailleurs 
sent d'accord, d'en dresser un tableau 
parfaitement clair, puis d'engager là-des-
IUS la discussion avec les représentants 
iu patronat, et enfin, si on n'aboutit pas 
I un arrangement amiable par la média-
lion et l'arbitrage, alors la grève reste 
«ommela dernière et redoutable raisondu 
droit I 

Et lorsque la grève est déclarée dans 
ses conditions, elle a pour elle l'appui de 
l'opinion publique et de tous les bons 
citoyens ; elle est dix fois plus forte, elle 
devient irrésistible ; tandis que si la grève 
est déclarée sans négociations suffisantes, 
sans un effort manifeste de délibération, 
d'entente, d'arbitrage, elle court le risque 
de n'être pas suivie par l'opinion publi
que. 

La grève du bassin houiller du Pas-de-
Calais était & prévoir. J'oserais dire 
qu'elle était inévitable, en présence de la 
hausse du charbon, étant données les 
conditions et les habitudes de notre ré
gime économique, puisque les patrons 
boatll»rs ont coutume d'attendre la pres
sion terrifiante de la grève avant d'accor
der 4e justes salaires et puisque tes ou-
vrie» ont coutume d'affirmer leurs reven
dications par la cessation du travail. 

Mais encore une fois cette période de 
notre régime économique doit être close ; 
elle est close virtuellement par les faits, 
par l u institutions, par les lois ; elle n« 
demeure ouverte que par les préjugea du 
passé et d'une manière toute irlîlîcielle 
qui a'a plus sa raison d*iUe dans la na-
tur% de» eboa*-» 1 Voit*, ia aitnation d'au-
t f t v f a u j . e t c'es^velte situation que nous 

recommandons à V examen attentif des 
ouvriers et des compagnies charbon-

La réunion qui doit se tenir à la préfec
ture d'Arras et qui sera finie a l'heure où 
paraîtront ces lignes, nous rappelle 
celle du même genre qui eut Heu, il y 
a neul ans, en 1891. A cette époque une 
réunion mémorable s'est tenue aussi à la 
Préfecture d'Arras. On y élabora un ac
cord qui s'est appelé la charte d'Arras. 
Nous disions alors que de telles conféren
ces devraient se renouveler à périodes auc-
ces*jives,sans attendre la grève, afin de te
nir toujours le taux des salaires et les 
conditions du travail au courant de l'évo
lution économique, et que de cette ma
nière on évitât ces ruptures retentissan
tes et périlleuses qui font plus de dégâts 
que la rupture des flancs d'airain d'une 
chaudière ou que l'explosion d'une mine 1 
Mais combien de fois a-t-on fait sérieu
sement l'expérience de ces conférences 
du travail entre ouvriers et patrons ? A 
peine une fois et demie, et toujours on 
laissait tomber en sommeil cette mit ho Je 
si salutaire I 

Alors, a quoi sert la raison, l'expérience, 
la méthode, le progrès des lois et de l'es
prit public, si toujours on va retomber 
dans les mômes ornières de boue qui 
deviennent des ornières de sang ? 

Ces conférences du travail, M. Waldeck-
Rousseau les a établies en principe dans 
sa sentence arbitrale pour la grève du 
CreuBOt. M. Milleran.l a fait mieux : il a 
institué les Conseils du travail, et, préci
sément, il.-.s institué nn de ees Conseils 
du travail dans le bassin houiller qui se 

;n grève aujourd'hui I Ce n'est donc 
pas la grève qu'il fallait déclarer : c'est le 
Conseil du travail qu'il fallait organiser 
immédiatement 1 

La grève n'en conserve pas moin^ son 
iroit nature), sa légitimité rationnelle; 
mais elle est l'outil suprême, le moyen 
qu'il faut mettre en œuvre comme un 
dernier ressort, si les moyens de la rai
son, de la sagesse, de la délibération réci-

ooae n'ont pas abouti à un résultat 
fliré. Or, dans les trois quarts des cas, 
grève sera prouvée inutile, car on ob

tiendra avant la grève tout ce qui est 
possible et juste dans les conditions 
actuelles de la Fiance et du monde. 

Nous ne disons pas : «Organisons la 
grève I» — Nous disons : «Organisons le 
travail 1» 

Que le travail soit organisé de telle sorte 
que la grève devienne inutile et super-

, et que le travail contienne dans sa 
Btitution même tout repos et tout chô

mage nécessaires, avec des conditions 
istenec honorables pour tous les tra

vailleurs. Voilé la tâche et le devoir de la 
République. 

H e c t o r D E P A S S E 

POUTIlEJpfflE 
En Espagne 

trouble qu'es « n t bien U dire 
a Sri r e v e n u h Madrid, la Conseil d«a m m » 
s'ait re ini at il tarait sur le point da suspendre 
ouieau l«a garanties constitutionnellea. On ne 
va toujours pas da minisire de la marias ; le 
rai Rjinos hqnierdo, a qui ce portefeuille avait 
(ïert. déclare, comme tel précèdent! candidat! 
ne peut (aire aucune économie sur U budget 

actuel, et cependant ces économie» sont indiapeasa-
onr remettre a flot la grand veitsean de la 
espagnole, qui est encore p l i s precieus qne 

t lk le grand défaut de la sitnstioa. C'ait qne 
l'Espagne n i pe i t pai ie lés igner h adopter la seule 
politique qui lai rendrait la prospérité at la vie . 

amble ne plui poatoir ae donner nn irai gou-

ii que la mouvement carliste est absolument 
mportance. Haie c'est l'état précaire da la po 
s Constitutionnelle et libérale qni pent rendre 

péril Un i tous lia incidents et amener l'agitation 
l i i tea nne effervescence redoutable. On télégra-
i de Barcelone qne la bande carliste de Berga 
forte da 300 tommes ; c'eat déjà quelque chose. 
'nne autre part, on commente bsaucoup la dis

parition dn dnc da S o l f e m o et d n n certain nombre 
•listes connut. On pent croire qn ils ne sont 

pas étrangère an mesvameat . 
H fa i t maure en regard de celte situation nn dis-
urs prenoncé s la Gorogne par H. Romero Ho 

bledo, qui i i i t exprimé an ces termee : 
Lee partie de gonrernimeni , en Espagne, 

leçons' 
M. ftomere RoMedr, a atUqne 

la préfet 

des psrli i imposé* 
i la f i s si pas 

dire la patrie 
attaqué en 

du comte de Osier te II a dit qae les 

éâerfiaemei 
t dee Astarù 

. . m e » t eerlute était le réenllai 4e I s i e b l i a e e e l lrs-
moDtsine mivis n*r I n ministères M i n if a bliaM 
lee pttgrèa des '« • frég l t tona nsafieneet q*> *• t e s » 
emparée* eVl t'amntfS*. a n i e kl a fait l'étof a dm kma 
c i e taé . U 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

Interpellation de i'obùé Lemire 

NOUVELLES DIVERSES 
Le général André â Brest 

Bres t , 1er n o v e m b r e . — Le g é n é r a l André 
étai t aujourd'hui a Ilre;t p 0 u r ass ister à l ' inau-

souha i te chaleui 

a c c l a m e le m 

Les réceplic 

f e u e nationale était tont ionique* a pareil jour, 
at nul ne pouvait soient parler des iiiirin* et dei 
loldita morts pour la patrie qu'an m luaire, nn mi-

Le généra l André répond ; 

Ce qne j'ai d'abord considéré comme nn honneur 

me devient nne latufaeiion par la façon don j'ai 

is ivec des hommes araonrcui 
les gloires nationales et en liaè-
s et imprégnai da p l u profond 
République pour laquelle nous 

Notre gouvernement a pris an titre : • le gonver-
ement de défense républicaine, s Je sois militaire 
t comme tel on m'a appris que la véritable défense 

' - " | pas plus long. 

Pourla Patrie. 

L'amiral Besnard rappelé à l'ordre 
Bre i t . ( ï novembre . — Va inc ident fort ca

ractér is t ique a'ett produit ce m a t i n lors de la 
récept ion des officiera de ia m a r i n e . 

L'amiral Besnard , c o m m a n d a n t l 'escadre du 

N o r d , présenta i t le c o m a d'officiers et aff irmait 

W' 
a Mais, amira l , e 

% d'autres.» 
irai Besnard , 

: d é v o u e m e n t , 

1 r e p r e n a n t auss i tô t , c o n -

c o m m e à ceux qui la r e 

guerre a pronofacé 
caractère pol i t ique e t qu i a sou levé à plusieurs 
reprises de v i f s a p p l a u d i s s e m e n t ! . 

(Voir /a suite à la dernière heure) 

M. Léon Bourgeois ambassa
deur 

Farii , 1er novembre.'— Le correspondant d'an 
journal dn soir lai télégraphie : 

B e r l i n , ! ' - n o s e m b r e — lié source a b s o l u m e n t 
autor i sée , il m e r e l i e n t le bruit que Gui l l aume 
a d o n n é son a c q u i e s c e m e n t an c h o i t fait par 
H . Be lcassé de H. Léon Bourgeo is c o m m e a m 
bassadeur a B e r l i n . On te base sur ce fait q u e , 
dans i o n récent voyage à Par is , M W i t t e é ta i t 
chargé par le tsar de pressentir le g o u v e r n e 
m e n t français sur le dés ir qu'avait â plusieurs 
reprises , m a n i f e s t é Nico las II de s'assurer la 
co l laborat ion i m m é d i a t e et c o n s t a n t e de M. 
Léon Bourgeo i s , dont le r o K dans la c o n f é 
rence de la Haye , fut si r e m a r q u a b l e et si 
r e m a r q u e . Le t i a r v o u d r a i t poursuivre i o n 
ini t iat ive humani ta i re et U m e n e r prat ique* 

O i t a cet te œ a v r e qu'il voudrait voir c o l l a b o 
rer de prés M. Léon Bourgeo i s qu'il a v u , qu'i l 
e s t ime et qui n'a pas refusé c a t é g o r i q u e m e n t 
l'offre i m p é r i a l e . 

Gui l laume veut parer e t coup e n e n l e v a n t M . 
Léon Bourgeo is au t s a r . 

FAITS JIVERS 
Terrible accident 

P a r i i , 1er n o v e m b r e . — Ce m a t i n , dans le 
t ra in 1 4 9 a l lant de U g a r e d e l'Bat 4 Verneut l , 
un voyageur n o t a n t Georges Carpeat i er , âge de 

Quaad le tram cal arrivé ta gare o 

In tête du m a i h e n r e s x ejui f e n d a i t par la nor

ia fami l l e 

A L'ETRANGER 
L'agitation cariiste en Espagne 

p i - rr-
On lie 

:artnte. Il » décidé de prendre dei 
sévère*. Bt si la rébel l ion a'éten 

•nouiem aurait recours a u i moyeu: 

l d'abord que l ' e scarmouche de Ba> 
tini; affairé i s o l é e ; m a i s o n voit 

Au nord de Barcelone, t le district m o n t a -
accord", a donner 
ère e x c l u s i v e m e n t s o u l è v e m e n t ! un car 

carl i s te . Lea révolut ionnaires o n t des uni for-
!t des fusi ls en grand» partie du type Re< 
hton, qui, sans a u e m doute , ont été iatro-
de l'étranger par contrebande . 

sont pré .s i être e i p e d i è a à Barce lone , 

l eurs forces . Le 
rires de guerre à 
- i d s suspec t s , l e s 
tes a r m e s . Il faut 

a t tendre à 11 proc lamat ion de la loi m a r t i a l e . 
Sur les frout ières de France , l e s g t r d e s ont 
été renforcées pour arrêter 1 ' i inponal ion d e s 

EN CHINE 
Une lettre de Mme Pichon 

Mme P i c h o n , la va i l lante f e m m e de n o t r e 
ministre à Pék in , vient d'adresser k sa m è r e , 
Mme Verdiar, et à la m i r e de s o n mari , une 
lettre dont le Matin d o n n e lea passages su ivants 

t été t 

, , ! rait deux pompes. Nous f 
des balies qni sifflaient. 

miracle qu'aucune femme, encan enfant n 

Un jonr, nona avons en le feo derrière 
m et il a fallu démolir lea communs DOUI 
;r de nous gagner. La pli 

ïïmrvsrtzrixxi 

i marche m r P 
lut foial-ennen 

l l l F 
MM 

t nos bien h eu-

psi ne supporter 

l'ouï 
,' fure 

idurochtreeu a peu 

n milieu du bombardement, n u i avoir f 

IA rastinée dn 14 l ' u t passée a atsvndre 

T o u t e coup, * e n 3 heures de l'après-i 

Les Allemands sont dans la 

ir le l e n m s d e la iégi 
line da soldats hindous, dei Sikns. Da to i l e s parle 

Quelle joie I Quel délire I . . . Noue plenfons. Sté 
'avant tout le monde. Moi, t'em 

Darc;, notre vaillant défenseur. 

• a bonheur inexprimable 

légation d'Angleterre, 

ambre aae 

la monde 

tontes lee angoissés qae nom avions snppe* 

porte-drapeau sikh, arrivé nn dee premiers 

elle p l e i n 

toute m o t 

chambre pour rendre 

l'allégresse générale, 

la plains de 

heures, née Fraie» 
P a ï e n malhai 

arrivaient ; le général Frav venait H i s v o i r i M 
d Authousr* était evec loi . 

E x é c u t i o n de) r e f o r m » t * « r t 
S h a n g h a i , 31 e e t e a r e . — Le p r e m i è r e exécu

t ion publique de r e f e r m e t e u r s ch ino i s a eu lien 
lundi dernier 

Ces t f iMasMtr i a v a i c i t subi d t ai cTMlles 

tortures qu'i ls furent incapable* de marcher 
jusqu'au l i eu du suppl ice . 

La fuite du prince Tuan 
S h a n g h a i , 31 oc tobre . — Les j o u r n a u x locaux 

a n n o n c e n t que la rés idence actuel le d u prince 
Tuan es t t o t a l e m e n t i n c o n n u e . Le prince ne 
I touve ni h S i - N g a n - F o u , ni i Toun^ Koui 
Les j o u r n a u x la issent e n t e n d r e q u e Tuan a'ett 
enfui pour échapper au c h â t i m e n t , 

La BiierrelfTraisTaal 
Les j o u r n a u x ang la i s reprodui sent , depuis 

quelque t e m p s , beaucoup de d é p ê c h e s re tardées 
en t r a n s m i s s i o n , ou arrêtées par la cen 
C'est toujours un ind ice f a c u e u l q u e d e vc 
c o m m u n i c a t i o n s ainai s u p p r i m é e s , e t t'i 
indice part icul ièrement fâcheux pour l 'Angle-

e l le u n e période de graves 
P a r m i les dépèches arrêtées 

qui m e n t i o n n e n t les n é g o c i a n t 

Le général Pag?t 

i rie m u t a ire que li 

aiion tant nue 
ia luit 

I 

i ,<• i iJ mnu 
" m e r la lut 

Lea Boers refit 

Styijn 

: U a p r e n n e attitude 

qne lea Boers qai ae trouvant I 
bnrg possédi 

Que les A n g l a i s a i e n t e s s a y é de résoudre di
p lomat ique ment la guerre et d 'amener les cbefi 
s capituler , le fait n'a rien de surprenant 
Qu'ils ne so i en t pas p r e s s é ! de fa ire conna î t re 
leur é c h e c , c'est tout nature l . Maia d a n s les 
fai ts c o m m e d a n s les appréc ia t ions q u e cont ient 
ce l t e dépêche , i l y a des choses b i e n surpre-

II n o u s paraît douteux que Botha a i t déc laré 
que tout étai t perdu et c'est conserver u n v e i n 

spoir de voir about ir des n é g o c i a t i o n s u l té -
î e u r e t que d' insinuer que la crainte d'une d é 

porta t ion outre -mer e m p ê c h e seule les Boers de 
s e rendre et qu'i ls v iendront à c o m p o s i t i o n 
lorsqu'on l'aura d i s s ipée . 

Et, en effet, l e t Boers reprennent partout o n e 
goureuse of fens ive . 

LES GREVES 
EXCITATIONS A LA GREVE 

Descente des mineurs d'Avion 
sur Lens 

tanche m a t i n , l e s grévis tes d'Avion, red
ite Hulot, y ont Toté la et 
ve et déc ide de t e porter 

L e n s , d a n s l 'après-midi , p o u r v 

heurtèrent à plu-
brigades de' g e n d a r m e r i e at t d e n t pe lo -

m s de dragons qui les e m p ê c h è r e n t de p a t i e r , 
Très m é c o n t e n t s le t mineurs d'Avion i éoar-

le faubourg e n c h a n t a n t i'inter 

ationale e t e 
Nous 

: Vive la grève I 

d e m a n d é h bon n o m b r e de 
le but d e leur m a n i f e s t a t i o n . 

Tous nous ont répondu q u e la r é u n i o n d'Ar-
s n'était pas reconnue par e u x , qu' i l s n e 
mla ient point accepter ce qu'avaient p r o m i t 

_ s natrons et qu'ils dés iraient le dire h la 
c o n f é r e n c e t n n o n c è e pour c inq h e u r e s à L e n t . 

"»i vérité c'est, qu'exc i tés par le m a i r e col lée-
iste Delcourt , île vou la i en t m a n i f e s t e r contre 

r e n d a n t au c imet i ère ou en revenant . 
Sur le terr i to ire de Lens , de l 'autre coté do 

•ont, un c e r t s i n n o m b r e de m i n e u r s s 'é ta ient 
a s s e m b l é s tur tout en curieux et de leurs range 
é l eva ient de rares cris de : <• Vive la g r è v e » , 
u i q u e l s let m i n e u r s d'Avion, m a i n t e n u s par le 
orce a r m é e , r é p o n d a i e n t avec un e n s e m b l e par
ait . 

A r r l v e S e «le Ma B a s l y 

A S heurta 10 en et 
d é o u l é m i n e u r . 

Du côté de L e n t t é l é 
B a i l ; 

c inq heures on anne 

iffet o n TOU appara l i r 

formf .'.able cri 

p o n d e n t par celui de : Y ive la grève , a 
M. Basiy prend la p a r o l e . Il e x h o r t e 

au c a l m e e> les p r i e d e s 'é lo igner . La plupart 
d 'entre eux accèdent s u dèt ir de l eur représen
t a n t qui , t ' approchent a lors de l'officier de dra-

i d'Avion pénètrent a l er s d t M h 

da p o i l o*i l'gft 
t » a a n s n e m t n * ' ertûndra 
t r e i r i t t t ) i c a l m e habi tuai . 

RÉUNION UOlTTEKENTial 
a L e u 

M a n i f e s t a t i o n s d i v e r s * ! — E o q o ê O t 
d i s c o u r s d e M . B a s l y . — D é f a i t e . d « e j 
p e r t u r b a t e u r s c o l l e c t i v i s t e s 
D a n t le g r a n d préau de l 'Ecole C o n d o r e e i etk 

t e d o n n a i t , il j a d i i j o o r t . l e b a n q u e t Uil leraotJ 
3 . 0 0 0 p e r s o n n e l s o n t r a s s e m b l é e s vers i l x h e u 
res En a t t e n d a n t la f o r m a t i o n du b u r e a u , l e s 
m i n e u r s c h a n t e n t V International* C e u x 
d'Avion p é n è t r e n t en t r o m b e dans le s e l l e e a 
cr iant : a Vive la g r è v e ! e, m a i s i ls t o n t s s> 
cuei l l i s par des cria p r e s q u e u n a n i m e s de : 

La n o m i n a t i o n du secré ta ire d o n n e l i en h s a 
inc ident . D'abord le maire co l l ec t iv i s te d ' A v t o s , 
M. De lcour t , est d é s i g n é , m a l t c o m m e il n e e e 
trouve pas d a n s la sal le , on orocède a u s n o n -

greff ier, M. H o r a a g e , ea> 
propoaé. 

t H . Mo ra ng e n'é-
j u i c u i , u iie ucut l i i r e part ie du b s -
s'agit de d i scuter d e s q u e s t i o n s s t > 

i Vive Delcourt 1 1 l . R é n a j , m i n e u r , 

tant i 

DISCOURS DE M. BASLT 
En débutant . M. B I S I T dit qu'il ne se esta i -

iule pas que sa tâche est difficile : ti l lui ftstat 
abord rendre c o m p t e de l ' entrevue d 'Arras e t 

iv i ter ensu i t e l e t g r è v i t t e s à r e p r e n d r e le t t t > 

Des cris de : « Vive le g r è v e 1 1 accuelUeert 
es p r e m i è r e s os r ô l e s . 

E c o u l e s - m o i , d i t M. B s a i v , TOUS r é f u t e r a 
l e s a r g u m e n t s ensui te si b o a vous s e m b l e . 

Arraa de-
i pour le t o u v r i e r s m a n d e r u n e hausse de salai _ m 

alors que — il ftu*. b ien le dire -
m ê m e r i e s r é c l a m e r . 

11 expl ique que revenant mercredi i 
ra i , Il a été aesoe i l l i en g a i e s e Lee» , loi e t tes 

nt-Ti 

: a'V-
e la g r è « 

t dit que lea 10 OiO d'aue> 
t . b l a g u e » . T 
ne j e f o d é j à s e c i a i é . s » 

de sat is fact ion que j a m a i s , 
i m'a d i t q u e la p r i m e s u p p l é m e n t a i r e v a 

p r o m p t e m e n t ê tre absorbée par n n e d i m i n u a i s * 
du prix d ' s b a t s g e . Contre c e l * les o u v r t s t » 
auraient dû protester , m a i e l e p e a v e s t - i l e é t â a l 
mal organ i sés ? La s i tuat ion actue l le e s t s s « 
e u x m i n e u r s qu i ont déser té le syndicat . G r i s : 
« Vive le syndicat | » 

A ce t c m , V . Basly répond : U M suffit t e s 
de c r i e r : Vive le S y n d i c a t : Il l e s t t o u t e s -
quit ter vos co t i sa t ions . 

t pour faire de la nolitiqu 
déserté le Sre< 
— le pohtiq 

. aoul igae at députe 
e l les ne t o n t r é s i l i a b l e ! que dans s a vSssssj 
é l o i g n é » 

H. Basly c o m b a t Is d e m a n d e du m i n i m u m 
des sa la ires disant s ceux qui le préconi sent d e 
venir apporter à la t r ibune le m o y e n de le f a i r e 

cont inue H . B e i l y , q n e e s r -
d o n n e n t c o m m e r e m è d e pour anséV 

de talaire* fixé à 7 francs par j o u i , i e d e m a n d e 
p u b l i q u e m e n t , a n s d ir igeante du P. 0 . , e s 

2ui t e paaae à Lille et S Roubaix o ù les o u v r i e r s 
'us ines e t de fabr iques , l o i s d'avoir nn m i n t -

n de sa la ires touchent dea sa la ires i n f i m e s 
ù let t r i v a i i l e u r s s o n t rongée par 1s m i i é r s . 
Oui I crie B s s l y , qu'on v i e n n e ici a p p o r t e r 

l e m o y e n d'obtenir le s v i n t m u m r é c l a m é . 

i Je ne rende pas r e t p o n s a b i e le P. 0 . d e e s 
q o e les ouvriers de Li l le , de R o u s s i s s t d'air-

' n t p a s le m i n i m u m d o n t je p s r t t , 
*-'-- le dro i t de c o n s i s t e r qu'i l n s p a s r a i l 

)b teo ir j a m a i s . 

V l b r s i t i t a p p e l p o s e r l a s*ejf>rls>e 
c o n t i n u e M. Ba*iy, m S 

f u r e porter en t r i o m p h e e a vous disant : e fasV 
la grève I R é c l a m e s d o n c s e p t f r a n c s p a r 

Cela est un coté de la m é d a i l l e . Le r e v e r s 
irait é t é qu 'après tro is ou q u s t r e s e m a i n e s d s 

g r è v e d o r m t lesque l les vous s n r i e t v i l i p e n d é 
vos pa trons , la m i s è r e p é n é t r a n t d a n s v o s 
foyers , d e v i n t l e s suop i i ea t iont d e vos f e m u r n , 
les p leurs de vos e n f a n t s TOUS d e m a n d a n t d s 
pain , vous m ' a u r i e s m o n t r é a s do ig t , d i s e n t : 
« Cet h o m m e es t cause* s e s o t souf frances , i l 
aurait m i e u x fait de nous d ire d ' a c c é d e r l e s 
t a t i s fac t i ons que nous offraient lea c o m o a g n i e s 
hou i l l è re s , a 

M. Basly rappel le l e s m i s è r e s e n d u r é e s p a r 
les ouvr iers l o r s d e la g r è v e d e 1893 dont Is 
b i lan scc i i se , en dehors d e s pr ivat ions ae t o n t e s 
sortes : 8 0 0 m i n e u r s c o n g é d i é ! , d i m i n u t i o n s s s 
la la irea et a u g m e n t a t i o n d e i heures de t i è 

de l i t r ibune o n t été u l l e m s a t 
é m u t p t r le t paroles de leur député qu i ls s e s - , 
g l o t t e s t. 1 

M. B s s l y , s v e c o a e tnperbe é n e r g i e , i a v i l s . ' 
let grév i s t e s k reprendre le travai l . It l e s sseffT 
en g s r d e c o n t r e l e s e o a i e q n e s c e t d'une s t s - i 
l ongat ion de e i è m a g e . 

« f i e déch ires pas T s c e e r d s igné par s e s s ; 
h ier S A r r ê t , {e vous en supplie S inon v a s e , 
a l las retrouver ea r e f i s s e d s m i s è r e dont , avec : 
r a i s o n , v«as aves eu I vaus plaindre. » 

L e s t l e i s i B ; m e e fisafisstsj 

Abordant la ques t ion des l a a g u e s r o u é e s , I . ; 
Bat iy e x p l i q a t c l a i r e m e n t q a e d e r é m v t e t 1er 
C o m p a g n i e ! ne feront ptus e n t r e r s a n s le c a l t s t 
4 e U m o y e n n e les b t s j r t s s e travai l u p - i L é m e s -

k i des crie s e : e T is» U C r t v t I A e s t Bj»' 
lossfssss soupes l * é e i e t e s t . 

M fiasty parla e a la g r é s a d ' i j M i a s t s s t 
s t r a s M e e s é e s fias las s m s t s e t fis s s t t e e t j 
t i o a s s r è a W sSSSJl*-| 

D t n s ta a a l * s a s v a i s a i t -. A i t u i n s i 
i4ci tmhi^miê. 

qui.se

